


 SYNOPSIS 
Aux premières heures de la révolution 
libyenne, pendant que le monde entier 
a les yeux rivés sur Benghazi, un petit 
groupe d’insurgés défie la dictature à 
l’autre bout du pays, dans les 
montagnes du Nefoussa. 

Coupés du reste du monde, assiégés 
par l’armée de Kadhafi, les 
montagnards vont, contre toute attente, 
infliger une série de revers aux troupes 
du régime et parvenir aux portes de 
Tripoli. 

De la guérilla du djebel jusqu’au rivage 
de la Méditerranée, Tomorrow Tripoli
relate le combat de ces hommes 
simples et généreux, emportés par le 
tourbillon révolutionnaire. 
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FLORENT MARCIE

propos recueillis à la Cinémathèque Française

Pouvez-vous nous rappeler quand 
vous avez décidé de tourner 
Tomor r ow  Tr ipol i  ? 

Une dizaine de jours après le début de la 
révolution libyenne, je suis parti filmer ce 
moment historique impensable : Kadhafi, le 
dictateur honni, au pouvoir depuis 
quarante-deux ans, était sur le point d’être 
renversé par son propre peuple, à la suite 
de Ben Ali et de Moubarak. Alors que la 
plupart des journalistes avaient regagné 
Benghazi à l’extrémité Est du pays, j’ai 
décidé de tenter ma chance à l’Ouest, en 
entrant clandestinement en Libye par la 
frontière tunisienne. C’était un pari risqué 
parce que personne, alors, ne s’intéressait 
vraiment à cette région. Mais j’ai réussi à 
me faufiler et j’ai découvert Zintan, où j’ai 
décidé de poser ma caméra. Zintan était 
une petite ville rebelle dont on parlait peu, 
mais qui allait bientôt jouer un rôle crucial 
dans la chute de Kadhafi. 

Vous arrivez donc à Zintan... Pouvez-
vous nous en dire en peu plus ? 

Contrairement au front de l’Est, qui s’étire le 
long de la côte méditerranéenne, Zintan est 
située dans un massif montagneux : le 
djebel Nefoussa. Le relief vallonné se prête 
beaucoup mieux aux opérations de guérilla 
que la plaine sablonneuse de la côte. 

Quand j’ai senti l’énergie et le courage qui 
se dégageaient de ces villageois, j’ai vite 
compris que Kadhafi allait tomber sur un os. 
Et j’ai donc décidé de m’attacher à l’histoire 
de ces hommes. 



Comment filme-t-on une révolution 
armée ? 

Filmer une révolution, c’est filmer 
l’improvisation permanente, plus le risque. 
On est à l’opposé de la planification 
habituelle des tournages et de la 
scénarisation du réel, à l’opposé aussi d’un 
certain mode de vie occidental. Tout est 
chaos et incertitude, mais on est aussi porté 
par l’enthousiasme et la générosité 
extraordinaires des gens que l’on filme. 
C’est d’ailleurs autour de quelques 
personnages rencontrés sur place que je 
tisse mon histoire : on y croise Moussa - le 
villageois idéaliste -, Ali - le Libyen du 
Canada -, Milad - l’intellectuel -, Ibrahim - 
le jeune combattant -, et bien sûr Cheikh 
Madani - le chef des rebelles -, dont on 
assistera à la mort dans le film. Chacun 
d’eux illustre un aspect de la révolution.  

Vous travaillez seul… 

J’ai effectivement une manière un peu 
particulière de réaliser des films : je travaille 
entièrement seul, du tournage jusqu’au 
mixage. Et lorsque je tourne, je filme sans 
traducteur ni véhicule personnel. Comme je 
ne parle pas l’arabe, les choses ne sont pas 
simples, mais c’est ma façon de faire : me 
plonger dans l’événement, au plus près des 
hommes, et me fier à l’intuition. Avec cette 
méthode, il y a des choses que vous ne 
pouvez pas faire, mais vous pouvez aussi 
faire ce que d’autres ne font pas. 

On vous voit à l’image à plusieurs 
reprises dans votre film… 

Les révolutions arabes sont également des 
révolutions médiatiques, qui ont profité de 
la génération des blogueurs et des 
téléphones portables. La révolution a 
commencé à être filmée avec des vieux 
téléphones et a fini en HD sur des 
smartphones. En voyant cela, j’ai décidé 



« d’entrer dans la danse » et de collaborer 
moi-même avec divers médias, comme Al 
Jazeera, l’AFP, France 24, Le Monde, 
Arte... J’en ai aussi profité pour filmer sur le 
vif ces collaborations, afin de les intégrer à 
la narration. Il n’y a pratiquement pas de 
voix off dans le film, mais je me sers de ces 
moments pour accompagner les 
événements et donner « en direct » des 
informations. 

Combien de temps avez-vous 
filmé ? 

De mes premières images sur la révolution 
jusqu’à la mort de Kadhafi près de Syrte, j’ai 
filmé sur une période de huit mois, ce qui 
représente un peu plus de trois cents 
heures de rushes. Travailler dans cette 
durée, même si ce n’est pas toujours facile, 
est un luxe aujourd’hui, car rien ne peut 
remplacer le temps long. Pendant toute 

cette période, j’habitais chez des 
révolutionnaires, je les accompagnais en 
opération et je partageais tout avec eux, les 
joies comme les épreuves.  

Pourquoi ne montrer le film 
qu’aujourd’hui, cinq ans après les 
événements ? 

Après la chute de Kadhafi, j’ai fait le choix 
de m’installer en Libye pour m’atteler au 
montage. Je voulais que ce film sorte 
littéralement du chaos révolutionnaire, qu’il 
en porte la marque de fabrique, du début à 
la fin, avec tous les aléas que cela implique. 
Au lieu de se stabiliser, la situation a 
commencé  à se dégrader. Pour monter un 
film de trois heures à partir de trois cents 
heures d’images, dans un pays qui 
s’enfonce dans la crise post révolutionnaire, 
il faut un certain temps… Vous devez gérer 
les problèmes de matériel, les coupures de 



courant, les questions de sécurité, 
continuer à suivre la situation politique, 
rendre visite aux amis, à la famille… Mais 
l’enjeu en vaut la peine. Au total, je suis 
resté trois ans et demi en Libye. 

Vous travaillez toujours dans le 
temps long ? 

Il faut parfois savoir prendre le temps. Tout 
va très vite aujourd’hui. Tout se monte et se 
montre vite, au risque de s’oublier aussi 
vite. Tomorrow Tripoli ne raconte pas 
seulement la révolution libyenne de 2011. 
C’est un film universel, une clé de 
compréhension de l’humain et du scénario 
qui a suivi les révolutions arabes. Tout est 
déjà en germe dans le film. Il est impossible 
de tourner un film comme celui-ci 
aujourd’hui, parce que le moment 
révolutionnaire est passé. C’est un moment 
fugace, un peu comme l’éclosion d’une 
fleur au printemps. Aucun spectateur n’est 
gêné par ce décalage dans le temps, bien 
au contraire. On voit le film avec plus de 
recul. 

Vous dites que c’est aussi un film 
sur la liberté… 

Absolument. Alors que je filmais à Zintan, 
Milad, un révolutionnaire d’un certain âge, 

est venu me parler de Sartre, 
dont il admirait depuis très 
longtemps les écrits. Il m’a 
alors invité chez lui pour me 
montrer ses livres. Sartre à 
Zintan, c’était complètement 
incongru ! Or Sartre était un 
existentialiste qui a beaucoup 
écrit sur la liberté de l’homme. 
Je ne vous en dis pas plus… 

À qui s’adresse votre 
film ? 

À toute personne qui 
s’intéresse aux soubresauts de 

notre monde. Mais le film s’adresse aussi 
tout particulièrement aux Français, parce 
que j’ai pu constater dans mes discussions 
qu’ils connaissaient en fait assez peu la 
réalité humaine des révolutions arabes, la 
puissance de l’énergie révolutionnaire. Face 
au scénario libyen, beaucoup ont adopté 
des positions quasi idéologiques : les pro 
Sarkozy et les anti Sarkozy. En voyant la 
tournure des événements, beaucoup, 
encore, ont pensé : tout ça pour ça ! C’est 
ne pas comprendre la réalité de ces pays. 
Même en tenant compte de la montée du 
terrorisme et de l’apparition de Daech, les 
révolutions arabes marquent un tournant 
historique décisif. La situation en France 
après 1789 n’était pas très brillante non 
plus. Le mot « terrorisme » nous vient du 
régime de la Terreur, mis en place en 1793 



par des révolutionnaires comme 
Robespierre. 

Que sont devenus les personnages 
de votre film ? 

Après la chute de Kadhafi, l’État libyen a 
achevé sa décomposition et le pays est peu 
à peu tombé entre les mains des 
« Katibas », des milices armées regroupant 
des ex-révolutionnaires par affiliations 
claniques ou tribales. Les dépôts militaires 
de Kadhafi ayant été pillés, des armes se 
sont mises à circuler partout dans le pays. 
Les Zintanais se sont installés à Tripoli, en 
particulier au niveau de l’aéroport 
international. D’autres groupes contrôlaient 
d’autres secteurs de la ville. Au fil des mois, 
alors que je travaillais au montage, la 
situation n’a cessé de se dégrader. La crise 

syrienne, aussi, a commencé à contaminer 
le pays avec le départ puis le retour de 
combattants libyens du front syrien. Alors 
que l’on assistait en Libye à une poussée 
de l’islamisme, accompagnée des premiers 
attentats, Zintan est peu à peu devenu 
l’ennemi juré des mouvements djihadistes 
et des Frères musulmans. 

À l’été 2014, la crise a éclaté au grand jour. 
De très violents combats se sont déroulés 
dans Tripoli, entre les Zintanais et une 
coalition de milices islamistes, qui refusaient 
les résultats des élections qui venaient de 
se dérouler. L’aéroport international a été 
entièrement détruit et les Zintanais sont 
retournés dans leurs montagnes, comme 
au début de la révolution, où ils sont alors 
entrés en résistance.  



Lors de l’avant-première de votre 
film à Sarajevo, il s’est passé 
quelque chose d’extraordinaire... 

Effectivement. Lorsque les Libyens ont 
connu la date de la première projection du 
film, ils ont voulu venir en nombre. Le film 
était très attendu. Comme ils étaient trop 
nombreux, ils ont fini par affréter un Airbus. 
Un avion spécial, rempli de cent cinquante 
ex-révolutionnaires, a donc fait le trajet 
Tripoli-Sarajevo rien que pour voir ce film ! 
Ils auraient dû être plus nombreux, mais il 
était impossible d’obtenir des visas pour 
tout le monde. De voir tous ces Libyens 
arriver à Sarajevo était un moment 
magique, d’une très grande intensité 
émotionnelle. En réalité, le film n’avait pas 
encore sa forme finale. C’était une version 
longue, de près de cinq heures, que j’avais 
modifiée en dernière minute, afin que le 
maximum de révolutionnaires puissent se 
voir à l’image. 

La cinémathèque a récemment 
consacré un cycle à votre travail sur 
la guerre, comment situez-vous 
Tomor r ow  Tr ipol i  par rapport à vos 
autres films ? 

Tomorrow Tripoli est à la fois 
complémentaire et très différent. C’est un 
film plus long - près de trois heures -, mais 

formellement plus sobre. Un film aussi plus 
dur dans ses scènes de combat. Avec ce 
film, j’ai vraiment voulu saisir l’âme de la 
révolution et du combat, toucher le point 
d’incandescence de ces réalités humaines, 
en accompagnant, quand il le fallait, les 
combattants en première ligne. Le film 
comporte certaines séquences historiques 
un peu folles, comme l’assaut dans les rues 
de Zawiya ou bien l’assaut final de la 
forteresse de Kadhafi à Tripoli - Bab-al-
Aziziya. Ce sont des moments de pure 
adrénaline, où l’on est immergé dans 
l’action, à la limite de la suffocation. Mais je 
donne aussi à ces moments une véritable 
durée dans le film pour en faire des scènes 
de vie et d’histoire, et pas seulement des 
séquences chocs. Car il se passe plein de 
choses au cours d’un assaut. Malgré la 
tragédie qui peut survenir à tout moment, la 
vie continue avec sa dimension parfois 
insolite ou drôle. C’est donc de l’histoire 
fracassante qui se déroule sous nos yeux, 
qui fait écho à notre propre passé. Après la 
projection à Sarajevo, John Burns, un 
grand nom du journalisme de guerre, qui 
travaille pour le New York Times, m’a 
dit : « It’s an absolutely terrific movie. A 
combat film reference ! »*. Que demander 
de plus ? 

* « c’est un film vraiment extraordinaire, un film de
guerre de référence ! »



LA LIBYE EN QUELQUES DATES 

15 février 2011 : premiers soulèvements à Benghazi, dans l’Est libyen. 
19 mars 2011 : premières frappes de l’OTAN. 
21 août 2011 : entrée des rebelles dans Tripoli. 
20 octobre 2011 : capture de Kadhafi à Syrte, suivi de son assassinat.  
7 juillet 2012 : élection du Congrès National Libyen, marquée par la défaite des islamistes. 
11 septembre 2012 : attaque du consulat américain de Benghazi. 
23 avril 2013 : attentat à la voiture piégée contre l’ambassade de France à Tripoli. 
Juin-août 2014 : élections législatives suivies de violents combats dans Tripoli. Le Parlement 
élu est contraint de s’enfuir et se réfugie à Tobrouk, dans l’Est libyen, où il forme un gouvernement 
reconnu par la communauté internationale. Pendant ce temps, à Tripoli, les islamistes, qui ne 
reconnaissent pas les résultats des élections, forment leur propre parlement, qui nomme un 
gouvernement rival. 
2014-2015 : profitant du chaos, Daech s’installe en Libye et plante son drapeau à Syrte, l’ex 
ville symbole de Kadhafi. 
Décembre 2015 : après plus d’un an de négociations sous l’égide de l’ONU, un accord est 
accepté entre les deux parlements libyens, pour former un gouvernement d’union nationale.
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« Les images sont plastiquement belles, émotionnellement 
dévastatrices, historiquement indispensables ».

« Une œuvre salutaire. Un grand film de guerre. »

« Un chef-d’œuvre, dans son genre, qu’il est urgent de voir. »

« Le film invite à une véritable expérience d’immersion »

« un grand film de cinéma. »

Par le réalisateur de 



-

"Tomorrow Tripoli": Il était une fois la révolution 
libyenne"

Par Hervé BAR 

Paris, 27 Oct 2015 (AFP) -  Kadhafi les appelait les "rats", ces 

révolutionnaires qui avaient eu l'outrecuidance de contester son pouvoir, 

dans la rue puis par les armes. Derrière ses lunettes de soleil, il 

promettait dans sa logorrhée délirante de les écraser, "rue par rue, maison 

par maison". 

Dans l'irrésistible élan des Printemps arabe, et grâce à l'appui de 

l'aviation occidentale, ces Libyens avides de liberté ont eu pourtant raison 

en quelques mois du "Guide de la Jamahiriya", qui régnait sur la Libye 

depuis 1969. 

Un documentaire exceptionnel, diffusé à la Cinémathèque française à Paris, 

revient sur cette épopée. Des premières heures de la révolte en février 

2011, à la fin misérable du colonel, caché à quatre pattes dans un égout, 

puis lynché par des rebelles exultant, il y a quatre ans presque jour pour 

jour. 

"Tomorrow Tripoli" est "une histoire de la révolution libyenne, à hauteur 

d'homme et à travers l'itinéraire d'un petit groupe de rebelles du Jebel 

Nefousa" (nord-ouest), raconte à l'AFP son réalisateur, le Français Florent 

Marcie. 

"Pendant que le monde a les yeux rivés sur Benghazi (est), ces insurgés 

défient la dictature à l'autre bout du pays, à Zintan, dans les montagnes du 

Nefoussa", explique M. Marcie. "Coupés du monde, assiégés par l'armée de 

Kadhafi, les montagnards vont, contre toute attente, infliger une série de 

revers aux troupes du régime, jusqu'à parvenir aux portes de Tripoli". 

De la guérilla du jebel aux rivages de la Méditerrannée, "Tomorrow Tripoli" 

relate le combat de ces hommes simples, emportés par le tourbillon 

révolutionnaire. 

Documentariste hors-norme, M. Marcie a passé près de huit mois au côté de 

ces combattants. Après la Tchétchénie ("Itchkéri Kenti", tourné en 1996 dans 

Grozny en ruines), puis l'Afghanistan, son film se veut le troisième volet 

d'une fresque au long cours, consacrée aux hommes dans la guerre. 

Et de la guerre, il y en a dans "Tomorrow Tripoli". De stupéfiantes scènes 

de combat, et de ces moments si caractéristiques du conflit libyen: les 

incessants tirs en l'air pour fêter les victoires, l'improvisation souvent 

totale côté rebelle, ou la faible résistance des forces pro-Kadhafi. Depuis 

Zintan, le "pays des cavaliers", les rebelles marchent sur Zawiyah, noeud 

stratégique en bord de mer, qui ouvre les portes de la capitale. Dans ce 

pays de désert, la progression se fait par de grands bonds en avant, d'une 

ville à l'autre. On s'arrête quand on fait face à une trop forte résistance 

- souvent juste une poignée de snipers et de mercenaires africains -, on se

jette un peu n'importe comment dans la bataille aux cris d'"Allah wakbar"...

Le spectateur suit, sur mode intimiste et via une galerie de portraits,

l'épopée de ces "thuars" (révolutionnaires), au hasard des rencontres de

Florent Marcie. Il y a Mousa, pilote démissionnaire de l'armée de l'air, qui

vit "comme un misérable à cause de Kadhafi". Milad l'ancien, notable et



amoureux des lettres françaises, qui lit dans le texte les odes à la 

liberté de Jean-Paul Sartre "sous l'occupation allemande". 

Et puis surtout, cheikh Madani, vieux paysan-soldat intrépide et 

insaisissable, adoré de ses hommes, et dont on assiste à la poignante 

agonie sur un lit d'hôpital. 

"Notre voeu le plus cher est de mourir en martyr. Qu'il en soit ainsi", 

juge dans un sourire apaisé son fils au visage christique, Ibrahim, 

résumant en quelques mots l'inébranlable foi musulmane des insurgés. 

Entre deux séquences surréalistes de la télévision officielle, où une 

présentatrice fustige ces rebelles "venus des cavernes" et brandit son 

revolver, on sourit à l'un des slogans préférés des insurgés: "Dégage le 

frisé!". 

Point d'orgue du film, la prise d'assaut, sous un déluge de feu, de Bab al-

Aziziya, la forteresse présidentielle à Tripoli, dont Florent Marcie, qui 

collaborait alors pour l'AFP, annoncera la chute au monde entier. 

De cette épopée, on pressent déjà les racines du chaos à venir. "C'est un 

film sur l'énergie révolutionnaire, l'histoire d'une locomotive que l'on ne 

pourra plus arrêter", résume M. Marcie. 

Et on retient encore cette phrase, prononcée par un apprenti journaliste de 

Zintan, à peine sorti de l'adolescence et ému aux larmes: "la liberté, 

c'est un petit mot, mais qui signifie beaucoup". 

hba/mw/ros 

AFP 112008 GMT Oct 27 
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Sur les montagnes de "Zintan" à 160 km au Sud Ouest de Tripoli. 
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A 25 ans, il traversait les zones de guerre, clandestinement avec une préférence pour l’autostop
ou la marche à pied. L’attirail sur son dos révélait l’ordre des ses priorités : deux caleçons, trois
tee-shirt, trois appareils photos, une caméra, des kilos de films et une grande toile blanche. Il la
déroulait et demandait à ceux qu’il croisait de mettre leur touche personnelle sur la fresque qui devait incarner ce moment historique dont il était
témoin.

A 25 ans, il traversait les zones de guerre, clandestinement avec une préférence pour l’autostop ou la marche à pied. L’attirail 
sur son dos révélait l’ordre des ses priorités : deux caleçons, trois tee-shirt, trois appareils photos, une caméra, des kilos de 
films et une grande toile blanche. Il la déroulait et demandait à ceux qu’il croisait de mettre leur touche personnelle sur 
la fresque qui devait incarner ce moment historique dont il était témoin. 



De retour de Tchétchénie, il exhibait, amusé, le portrait grossier de Djokhar Doudaïev et racontait que lorsque le chef de guerre, assassiné en
1996, l’avait vu, il avait souri et s’était contenté de dessiner une petite moustache. Quand Florent Marcie partait en reportage, cela durait au pire
quelques semaines, au mieux quelques mois. Puis il passait des mois à monter ses films en se dégageant avec une grande facilité de toutes
contraintes matérielles, préférant vivre dans une chambre de bonne en se nourrissant de «Yop» plutôt que de courir après l’argent. 

Au contraire de son époque, Florent Marcie travaille sur un temps long, à contre-courant des idées reçues et des discours uniforme et pour un
public bien plus large que celui de l’hexagone. Ses films se veulent universels connaissent souvent un vrai succès dans les pays où ils sont
tournés. C’est le cas de «Itchkéri Kenti» projeté le vendredi 27 novembre à la cinémathèque. Plutôt que des biens de consommation, ces films
sont des biens de compréhension qui frôle une réalité souvent invisible à l’écran en particulier dans des média souvent trop friands de sensations
fortes et de raccourcis intellectuels. 

Les films projetés ce soir sont le fruit de nombreux séjours en Afghanistan. A une époque où le pays n’attire pas beaucoup l’attention des médias
occidentaux, Florent Marcie y promène déjà sa caméra, croisant la route de Christophe de Ponfilly. Marcie filme les premières interviews avec
des Taliban -alors totalement inconnus du grand public- retenus par le commandant Massoud. «Saïa» est une fresque qui présente un combat de
nuit sur une ligne de front du coté des forces de l’Alliance du Nord. Commandant Khawani, le portrait d’un chef de l’Alliance du Nord. 

Le film projeté le 23 octobre se déroule dans les montagnes de la province de Zintan pendant la guerre en Libye. Les combattants de la «Katiba
Zintan», se sont illustrés pendant les combats contre les forces loyalistes et la prise de Tripoli. Après la chute du régime de Kadhafi, ils occupent
l’aéroport et certains quartiers de la capitale libyenne avant de se faire chasser par les milices de Misrata. Après avoir vécu des mois au milieu de
ces combattants, quand la plupart des journalistes pressés par leur rédaction n’y passaient que quelques heures, Florent Marcie réalise ce film
d’une durée de trois heures. 

Cinémathèque française
51 rue de Bercy
75012 Paris 

Vendredi 25 septembre
19h30 Saïa (les ombres) (30’)
20h00 Commandant Khawani (90’)

Vendredi 23 octobre
19h30 «Tomorrow Tripoli» (180’)

Vendredi 27 novembre
Itchkéri Kenti (145’)
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1999–2015. 
Créer l'Ur-Information. 
Tomorrow Tripoli, Florent Marcie (France-Libye)

La popularisation des outils numériques de réalisation et de diffusion permet aux créateurs et 
énonciateurs de tous ordres une autonomie intégrale, au sens où celle-ci tient l'ensemble de 
la chaîne, depuis la conception jusqu'à la mise en circulation des images. Au couple 
traditionnel Désinformation et Contre-information, il faut adjoindre désormais le terme d'Ur-
Information, l'information originaire, dans la mesure où celle-ci précède l'information officielle, 
qui l'exploite pour la déformer, simplifier et trahir. La fin des années 1990 voit fleurir 
simultanément les collectifs de Contre-Information tels IndyMedia, et les politiques solitaires, 
pratiquant l'assaut visuel aussi librement qu'Albert Londres le reportage littéraire. 
Exemplairement, Florent Marcie, fresquiste au long cours, entreprend son premier voyage en 
Tchétchénie en 1996. Monté en 2007, Itchkéri Kenti résulte de dix années de réflexions et de 
voyages au cœur de la résistance tchétchène, à mesure de l'histoire d'un peuple en lutte avec 
le pouvoir central depuis la fin du XVIIIe siècle. Images du Russe en Tchétchénie, images du 
Tchétchène selon les Russes, films ethnographiques du passé, bande vidéographique d'un 
présent simultanément vécu et réfléchi, comme si Fabrice del Dongo regardait la bataille en 
plan de grand ensemble et en plan trop rapproché ... Itchkéri Kenti, histoire subjective d'une 
situation collective, prend le temps d'exposer et de décrire les différentes formes de conflits, 
matériels, culturels, temporels, qui structurent une lutte populaire. En 2000, Florent Marcie 
tourne Saïa, film expérimental sur une ligne de front en Afghanistan. En 2015, il termine les 
deux autres pans de sa trilogie consacrée aux hommes dans la guerre (Tchétchénie, Libye, 
Afghanistan). Le deuxième volet, Commandant Khawani, brosse le portrait d'un jeune 
commandant afghan sur la base de Bagram en 2001 au moment de la prise de Kaboul. Le 
troisième volet, Tomorrow Tripoli, décrit la lutte de rebelles libyens pendant la révolution. 
Depuis la ville de Zintan, dans les montagnes du Nefoussa, un groupe de simples citoyens 
s'organise peu à peu, combat d'abord sur place l'armée de Khadafi qui l'assiège, puis 
descend vers la mer, vers Zawiya et jusqu'à Tripoli. Sous les balles et les obus de mortiers qui 
pleuvent jour et nuit, dans les champs de mines, progresse la colonne et Florent Marcie avec 
elle. Au risque de mourir presque pour chaque plan, Marcie documente de façon impavide la 
guérilla montagnarde puis urbaine qui reprend les routes puis les rues une par une, ainsi que 
les rencontres les plus inattendues (un Zintanais qui a tellement lu Quatrevingt-treize de Viétor 
Hugo qu'il l'a abîmé et applique les pages de Jean-Paul Sartre sur l'Occupation allemande à 
sa situation libyenne; un bouleversant mercenaire du Darfour prénommé Khadafi... ). Plus 
encore que l'ultime prise de la forteresse présidentielle par les Zintanais, quelques plans 
filmés au long de l'autoroute tandis que la colonne roule vers Tripoli à eux seuls justifient 
l'existence pourtant usuellement réifiante des appareils contemporains d'enregistrement : 
dans les faubourgs de Tripoli, les femmes, les enfants, les habitants sortent par familles 
entières de leurs quartiers et s'avancent vers les combattants pour fraterniser, agitant leurs 
bras, hurlant victoire, bondissant de joie et d'enthousiasme, tandis que les klaxons déchaînés 
des rebelles les saluent, comme pour sceller un mariage avec leur liberté retrouvée.

Nicole Brenez 
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Florent Marcie, au cœur de la révolution libyenne 

Journaliste et r éalisateur de documentaire, Florent Marcie a animé une masterclass au Bondy 

Blog le mois dernier. Son parcours et son travail ont laissé bouche bée les blogueurs venus 

l'écouter ce samedi matin. 

Encore rous le choc des extraits de Torrorrow Tripoli, le dernier film de Florent Marcie, les 

participant-e-s de ron école du blog ont du mal à trouver leurs mots dans la salle de projection 

refroidie par les scènes de guerre et les rares degrés Celsius de cette matinée de février 2015 à Bondy. 

Plongé-e-s au cœur de la révolution libyenne lors de la prise de Tripoli par les rebelles de la ville de 

Zintan, opposés au colonel Kadhafi, le ron des balles perce lestympansaccompagnésdescris 

inceSx'lnts « Alfahou akban>. Quand Florent Marcie arrête le documentaire pour reprendre ses 

explications, un roulagement se fait ressentir . 

A l'instar de son auteur, le film est sans concession, même si voir la mort en face par écran interposé, 

permet de mettre des images sur le récit et re parcours hors sentier battu que nous narre le réalisateur 

depuis le début de sa masterclass.. 

« Incroyable» laissent échapper plusieurs de celles et ceux qui retrouvent l'usage de la parole. « Le 

gars est un héros» commente Fethi. Pour être pa� entre les balles et avoir ramené un document 

unique de 3h15, tourné, produit et monté par lui-même en Libye entre 2011 et 2014, ou le fruit de 3 

ans et demi de travail« in situ» et acharné. 

Années 1990 : ses débuts en tant que reporter 

Florent Marcie est hors-nonne. Pas d'école de 

journalisme ou de cinéma en bas de son CV mais 

des lignes de vies professionnelles plus 

extraordinaires les unes que les autres cimentées 

par sa curiosité, sa soif d'aventures et de voyages 

aux confins des cultures, des civilisations et de 

l'âme humaine. 

Ses débuts de reporter de guerre coïncident avec la 

révolution roumaine de 1989. Il a 21 ans. Déjà 

globe-trotter durant ses études de droit et de 

sciencespolitiquesà ParisASx'IS, il ne peut résister 

à l'appel de l'histoire. Il se débrouille pour entrer 

dans le pays et rejoindre Timisoara. A l'université 

d'où est partie la révolution, il se rend compte qu'il est le seul étranger sur place aux côtés de 15 

jeunes barricadés. Sympathisant avec ces étudiants, il crée avec eux une association de coopération 

culturelle. Sans argent pour rentrer en France avec 2 d'entre eux, ils sautent dans un avion militaire 

français qui évacue des civils. Sur le tarmac à Paris, ils sont approchés par un représentant d'une 

agence de presse qui récupère des photos papiers apportées par un des jeunes roumains. En direct, il 

r:::.J�  fPM SANDRINE DIONYS '# 

BONOYBLOG 
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Florent Marcie, au cœur de la révolution libyenne
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assiS:e à la transaction entre l'agence et Paris-Match_ La semaine ruivante, les clichés font le tour du 

monde. Florent Marcie prend conscience qu'il es: possible « de vivre » de l'actualité et d'en faire ron 

métier. 

Yougoslavie en guerre, Algérie entre les deux tours de l'élection annulée de 1991 Florent Marcie 

finit toujours par atterrir sur les points chauds de la planète. Appareil photo en bandoulière pour ne 

pas être pris pour un informateur mais bien un joumaliS:e, il témoigne de ce qu'il voit et propose ses 

textes aux médias français et les photos aux agences de presse. 

En 1995, il sympathise avec des SDF qui vivent dans le tunnel ferroviaire de la petite ceinture à Paris 

Il décide d'en faire un documentaire qui deviendra La tribu du tunnel. Au début, aidé par un ami 

caméraman, il apprend la technique en regardant puis« en faisant». De la même façon, il devient 

producteur en 1997 pour le film Une fille contre la rrafia de Marco Amenta. 

En 1999, alors qu'il se trouve en AfghaniS:an pour un reportage sur une mine d'émeraudes, il assiste 

aux attaques des Talibans pour« nettoyer la zone » de l'ethnie Tadchik notamment. Il croise de 

nombreux étrangers venant du Yemen, du Golfe, du Maghreb, d'Angleterre et qui appartenaient déjà 

à Al Qaïda, ce qu'il ignore alors. Il décide d'abandonner le reportage rur la mine pour enquêter rur 

ces nouveaux combattants qui font (ce qu'on nomme aujourd'hui) le djihad. De retour à Paris, 

perronne n'est intéressé par ses images ou les histoires collectées sur cette zone de conflit. 

« J'étais pauvre le 1 O septembre et au lendemain du 11, je n'avais jamais eu autant d'argent de 

toute ma vie» 

Tout bascule le 11 septembre 2001. Quand les 

tours du Wor1d Trade Center s'effondrent, Florent 

Marcie es: à l'ambassade d'AfghaniS:an à Paris 

pour préparer un nouveau départ et prendre des 

nouvelles du Commandant Massoud, afin d'infirmer 

ou confirmer son assassinat. Il raconte de ce qu'il a 

filmé quelques mois auparavant. Le hasard fait que 

ron inter1ocuteur connaît très bien une des deux 

présentatrices d'Envoyé spécial. En deux jours, il 

trie 80 heures de rushs et d'interviews pour rortir un 

12 minutes diffusé le 13 septembre en prime lime 

sur France 2. Le reportage es: vendu dans le 

monde entier.« J'étais pauvre le 10 septerrbre et 

au lenderrain du 11, je n'avais jarrais eu autant 

d'argent de toute rra vie, alors qu'avant, personne ne voulait de ce sujet! Paradoxe de ce systèrre et 

de ce rrilieu qui fonctionnent par flux ... ». 

Suivent Le kiosque et la guerre, film expérimental tourné à Paris pendant la guerre d'Irak en 2003 et 

surtout ltchkéri Kenti diS:ribué au cinéma par MK2 , rencontrant un beau succès critique et dans les 

feS:ivals. Ce documentaire long métrage tourné en Tchétchénie circule rous le manteau dans ce pays 

ravagé par deux guerres et devient une référence pour le peuple tchétchène. 

Le temps vient à manquer pour remonter le fil de l'ensemble de la vie de ce self made man doublé 

d'un self media maker. Et en dépit du glucose des loukoums de Turquie offerts par Florent Marcie, qui 

adoucissent un peu les3 heures de la cette mas:erclasssi intense en carnets de voyages et images de 

guerre, il faut bien qu'elle se termine afin que chacun-e retrouve le quotidien de sa vie et une vraie 

pause déjeuner. Mais quel parcours et quelle leçon de journalisme le groupe vient de vivre .. Quelle 

claque ! 

Sandrine Dionys 

BONOYBLOG 
Cop,r1ght(rl 2016 Bondy Blog 
Tous dr01ts reser.es 
Mentions legales I Qui sorrmes nous? 
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EKONOMIJA TEHNOLOGIJA KULTURA SPORT TEME MISLJENJA VIDEO PROGRAM! BLOG UZIVO VRIJEME 

NAJNOVIJEI Zvanicnici NATO-a stizu u Vels uoci samita 

Borci iz Libije na premijeri u Sarajevu 3 
juli 2014 l2mijenjeno 21 :49 CEST 

U okviru festivala Warm prikazan flm 'Tomorrow Tripoli', zbog kojeg je u 
Sarajevo doslo 160 gledalaca iz Libije. 

Film Tomorrow Tripoli prikazan je u cetvrtak u Sarajevu, u okviru festivala Warm. 
Na premijeru je doputovalo vise od 160 gledalaca iz Libije. 

Tarik Almadny je 21-godisnji borac koji je ucestvovao u rusenju rezima 
Moammara Gaddafija. lzborio se, jer je, kako kaze, Libija danas slobodna zemlja. 

".Z:elimo bolju buducnost. Niko u Libiji, posebno mladi, ne zeli rat u zemlji. 
Vjerujemo u bolje sutra." 

Tarik je Sarajevu zbog premijere filma koji govori o ratu u Libiji. Pricu o revoluciji 
kroz film je ispricao francuski reditelj Floren! Marcie. S revolucionarima je na 
prvim linijama proveo osam mjeseci. 

Strah medu ljudima 

"Dok je vecina izvjestavala iz Bengazija, Tripolija i Misrate, ja sam bio na drugoj 
strani, na planinama u blizini Tripolija. Pomogli su mi da snimim film do kraja. 
Bilo je tesko, jer nisam znao njihov jezik. Kuiture su nam potpuno razlicite, ali 
uspjeli smo zajedno. Ovo je film o spoju razlicitih kultura, borbi za slobodu i 
vrijednosti", kazao je Marcie. 

0 kulturama i vrijednostima njihove zemlje i dalje ce se pricati, kazu Libijci. No, 
strah je i dalje prisutan medu ljudima. 

Mohammed Alazhari, ministar komunikacija Libije, objasnjava: "Danas je Libija 
drugacija zemlja. Zivot se normalizirao i nadamo se boljoj buducnosti. Sve ovo 
sto se dogodilo je dobro za slobodu i demokratiju. lpak, sigurnost je jos 
ugrozena." 

Sukobi u Libiji nisu mogli biti prikazani u cetiri i po sata, koliko traje ovaj film. 
Osim publike koja je doputovala u Bosnu i Hercegovinu, premijeri je 
prisustvovao i veliki broj Sarajlija. 

lzvor: Al Jazeera 

Potraiite na .AJ Jaieera @:@¥f•d 



L'image de la semaine
Une chronique sur France Info

Texte : Dimitri Beck

IL ÉTAIT UNE FOIS LA RÉVOLUTION LIBYENNE

Des combattants libyens sont arrivées à Sarajevo pour assister à la première mondiale
de “Tomorrow Tripoli. The Revolution of the Rats”, film documentaire qui leur est consacré.

Son réalisateur, le Français Florent Marcie, est là pour les accueillir.
Un happening hors du commun pour la première édition du festival de la fondation WARM.

© Dimitri Beck
Arrivée d’ex-rebelles libyens de Zintan, à l’aéroport de Sarajevo, le 2 juillet 2014.

Sur cette photo, prise mercredi 2 juillet à l’aéroport de Sarajevo, capitale de la Bosnie-Herzégovine, c’est une arrivée pas comme les autres. Une
histoire professionnelle et humaine franco-libyenne incroyable, celle de Florent Marcie [à gauche sur l’image], réalisateur indépendant de films
documentaires, et de Milad Lamine [au centre], un combattant libyen qui a pris les armes contre Kadhafi de février à octobre 2011, huit mois d’une
guerre civile qui a conduit à la chute et à la mort du dictateur.

Tout commence en février 2011. Florent Marcie décide de se rendre à Zintan, une ville rebelle au régime de Kadhafi, située aux portes du Sahara,
dans une région montagneuse à 170 kilomètres au sud de Tripoli. Là vivent 40 000 habitants. Mais, à Zintan, il règne plutôt une ambiance de village,
comme nous le raconte Florent Marcie.

Le Français fait le choix d’aller, seul, dans cette ville où la presse ne va pas, loin des combats de Benghazi, à l’est du pays. Il y rencontre un peuple de
bédouins, réputés pour être d’âpres combattants, reconnus depuis toujours pour leurs faits d’armes.

Parmi eux, il y a Milad Lamine, aujourd’hui âgé de 60 ans, un des “anciens” et des sages de Zintan. Il est amoureux de la philosophie et de la
Révolution françaises. Dans son salon, à côté de “La Joconde”, sa bibliothèque regorge de livres de grands auteurs: Victor Hugo, Jean-Paul Sartre,
Albert Camus mais aussi des Grecs et des Humanistes. Avec Milad Lamine, le réalisateur aborde les grandes questions de société, parle de politique et
de liberté. Au fil de la conversation, ils abordent la vie quotidienne de Zintan, ses combats jusque dans les tranchées.

Dans le film de Florent Marcie, on rencontre aussi Moqtar Dwabe, un ancien guide touristique devenu, par la force des choses, un combattant et même
un grand commandant avec la prise de l’aéroport de Tripoli.

Le réalisateur français reconnaît que ces rebelles de Zintan sont certes de grands combattants mais qu’ils n’ont pas encore le sens politique.

Florent Marcie a passé tellement de temps à leurs côtés que la ville l’a fait citoyen d’honneur, nous a confié sa compagne. Tout le monde là-bas le
connaît, y compris les femmes, alors qu’il n’en a rencontrées aucune.

“Tomorrow Tripoli. The Revolution of the Rats” (“Demain Tripoli, la révolution des rats”, du nom que Kadhafi donnait aux révolutionnaires) est projeté
en avant-première mondiale lors de la première édition du festival de la fondation WARM (War Art Reporting Memory) à Sarajevo. Egalement
coproducteur du film, la fondation WARM est dédiée à l’étude, sous toutes ses formes –films, photos, théâtres, performances, etc.–, des conflits
contemporains.

http://www.polkamagazine.com/26/le-mur/l-image-de-la-semaine/1633 1 / 2



contemporains.

© Dimitri Beck

Il y a deux semaines, Florent Marcie est retourné à Zintan pour finaliser le montage de son film et pour expliquer que la première projection se ferait à
Sarajevo et non en Libye, comme certains s’y attendaient. “Ils ont tous compris. Ils ont dit que cette initiative était très bien. Et ont ajouté: ‘Qu’a cela ne
tienne, nous viendront!’” Au début ils ne sont qu’une poignée à demander un visa. Puis ce sont 20, 50, 100 jusqu’à 200 demandes. Panique à Sarajevo
pour obtenir en à peine quinze jours toutes les autorisations. Au total, 166 Libyens sont finalement venus. A la descente de l’avion privé qu’ils ont
spécialement loué pour l’occasion, les jeunes en tenue occidentale se mélangent à ceux en costume et aux sages en tenue de bédouin.

La projection du documentaire fleuve, qui dure plus de quatre heures, a lieu ce jeudi 3 juillet à Sarajevo. Florent Marcie espère qu’il sera projeté un
jour en France, peut-être dans une version plus courte. En attendant, il souhaite continuer de suivre les combattants de Zintan. Mais veut aussi
s’impliquer dans des projets de société et contribuer à former des jeunes à la vidéo. Sa caméra n’a pas fini de tourner. La révolution n’est pas non plus
terminée...

© Dimitri Beck



By AIDA CERKEZ

SARAJEVO, Bosnia-Herzegovina (AP) — More than a hundred Libyan rebels, sporting 
new suits, chartered a plane on Thursday to travel to the Sarajevo premiere of a 
documentary about their revolution.

The film "Tomorrow, Tripoli" follows the insurgents from the Libyan town of Zintan 
from the start of the uprising to the fall of leader Moammar Gadhafi in 2011.

French director Florent Marcie, who filmed the Zintan fighters for eight months, said 
the group immediately applied for Bosnian visas when he told them the film would 
premiere in Sarajevo. It was screened at the WARM festival, which is entirely dedicated 
to world conflicts.

"I did not finish my sentence and there were 10 people around me who said they want 
to come," Marcie said. The word spread fast and initially 4,000 Zintanis wanted to come 
but in the end about 120 did.

The excited rebels recorded the 4 1/2 hour version of the movie with their smartphones 
until their batteries died. A shorter version will be shown to the public later.

Marcie said he made the movie to "to show the soul of a revolution."

Mussa Dwaib, a rebel prominent in the film, said the men figured that if Marcie 
had the nerve to follow them through battle, the least they could do was get to 
Sarajevo.

"We struggled for freedom, we gained that freedom and now we are free people," he 
said.

Another rebel, Ibrahim al-Madani, saw his father dying for the first time in the 
cinema Thursday since Marcie was the only one in the emergency room when it 
happened.

"My cousins also were fighting together against the Gadhafi troops and now they are 
not here," he said. "It was really hard."

Zintan is a small, traditional town of some 50,000 residents in north-western Libya, 
around 136 kilometers (85 miles) southwest of Tripoli. Residents formed a powerful 
militia, known for its battles with government soldiers.

Marcie told the AP he started following these fighters with his camera after a surprising 
chat with one of them about the works of French philosopher Jean-Paul Sartre.

Home » Bosnia and Herzegovina » Libyan rebels fly to Bosnia to see revolution film

http://bigstory.ap.org/article/120-libyan-rebels-fly-bosnia-watch-movie

The Associated Press 
@AP
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Florent MarcieZintan (Libye)Envoyé spécialLa révolte libyenne a ses hérosméconnus. Ils se battent à120kilomètres au sud-ouest deTripoli, dans le Djebel Garbi.« Ici, à Zintan, nous nous som-mes révoltés en même tempsqu’à Benghazi, le 16février, mais personnen’en a parlé parce que les médias ne pou-vaient pas accéder à cette région », expli-queMoussa,l’undesresponsablesducomi-té révolutionnaire local. A l’est, la frontièreavec l’Egypte est ouverte, mais à l’ouest, les postes frontière avec la Tunisie sont tenuspar les forces de Kadhafi. « La province estbouclée.»Commetoutes lesvilles rebelles decetterégion montagneuse, Zintan se prépare aucombat. Le long des routes, des pelleteusescreusent des tranchées, tandis que desvolontaires montent la garde à des check-points improvisés. « Au début de l’insurrec-tion, nous luttions pacifiquement, se sou-vient Khaled, en caressant le canon de sonfusil d’un autre âge. Les forces de Kadhafinous ont tiré dessus, il a bien fallu se défen-dre. Nos meilleures armes étaient des fusilsitaliens comme celui-ci. La date est gravéedessus : 1936. Il appartenait à mon grand-père. Nos hommes ont attaqué un dépôt de munitions, et à chaque combat, nous nousemparons de matériel militaire. »Coupés du reste du monde, les insurgésdu Djebel Garbi sont particulièrementfiers de leur révolution. « Nous ne pouvonscompter que sur nos propres forces, souli-gne Moussa. Kadhafi a bien essayé de nousacheter en offrant 1million de dinars à cha-que famille, mais nous avons refusé. Notreliberté n’a pas de prix. Nous manquons detout, mais nous sommes des montagnardsendurcis.S’il lefaut, nouspouvonsnousbat-tre pendant des mois. Pour nous, c’est laliberté ou la mort. »Par son relief escarpé, Zintan forme unbastion naturel. Au nord, la ville domine lavalléedeKhosha,quisedéploiemajestueu-DécryptagesEnquêteLibye«Faitessavoirtoutcela»Alors que l’armée libyenne repousse inexorablement les combattants sur le front est,d’autres insurgés se préparent à résister. Reportage dans le djebel Garbi, à 120 kilomètresde Tripoli, où des montagnards se disent «prêts à se battre pendant des mois»« Je suis venu au front avec un groupe de trentehommes de Darna, raconte Mohammed Achour,24 ans, chômeur vivant à Darna, rencontré sur lefront de Ras Lanouf. On a vu à la télévision quedes gens combattaient, alors on a décidé devenir les aider, de lutter avec eux. Même si jen’imaginais pas que cette révolution devienneune guerre, je pense que c’est un bon combat.Kadhafi doit mourir. C’est un dictateur. Il ne faut plus qu’il dirige ce pays… Après ce qui s’estpassé à Tunis et au Caire, on a voulu, nous aussi,exprimer notre opinion. On a manifesté, etl’armée nous a tiré dessus. Alors on combat… Mafamille est inquiète pour moi bien sûr, mais elleme soutient… Je combattrai jusqu’au départ deKadhafi. »Certains combattants sont issus de l’arméerégulière, comme Salem Abdel Wahad, 31 ans, ancien militaire vivant à Tobrouk, égalementrencontré sur le front de Ras Lanouf. « J’étaissoldat, basé à Tripoli. Ils m’ont finalementrenvoyé de l’armée, car ils n’ont pas confiancedans les gens de l’Est. Ils m’ont même fait passerpar un asile un moment, décrétant que j’étaisfou… Mais ce n’est pas une guerre entre l’Ouestet l’Est. Personne en Libye n’aime ce type,Kadhafi. Les officiers de l’armée sont forcés de nous combattre parce que leurs famillesservent d’otages… Pour vaincre, nous avonsbesoin de l’aide d’Obama, et de l’aide d’Allah.Obama, il doit juste bombarder la maison deKadhafi à Tripoli, et tout sera fini. »Siraj Nouri, 30 ans, est employé d’hôpital. Il vità Darna. Rencontré sur le front de Brega, ilraconte les raisons de son engagement dans larébellion : « Nous avons manifestéRas-Lanouf Brega1189 m968 m 1200 m 872 mA
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Alors que l'armee libyenne repousse inexorablement !es combattants sur le front est, 

1  i\lie d'autres ins urges se preparent a resister. Reportage 
a 

dans le djebel Garbi, a 120 
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de Tripoli, ou des montagnards se disent « prets se battre pendant des mois »
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LI BYE 

Florent Marcie 

Zintan (Li bye) 
Envoye special 

postes frontiE!re avecla Tunisie sont tenus 
par Jes forces de Kadhafi. « la province est 
boudee." 

Commetoutes lesvillesrebellesdecette 
region montagneuse, Zintan se prepare au 

L
a revolte libyenne a ses heros combat.Lelongdesroutes,despelleteuses 
meconnus. Ils se battent a creusent des t ranchees, tandis que des 
uokilometres au sud-ouest de volontaires montent la garde a des check­
Tripoli, dans le Djebel Garbi. pointsimprovise5.�AudibutdeJ'insurrec­
« lei, a lint an, nous nous som- tion, nous luttions pacifiquement, se sou­
mes re\loltl?s en meme temps vientKhaled,encaressant lecanon de son 

qu'CI Benghaz4 le 16/e\lrier, mais personne fusil d'un autre iige. les forces de Kadhqfi 
n'en a parle pan::e que /es medias ne pou- nous onttirl? dessus, i /a  bienfa//u se dl!fen­
vaient pas acceder ii cette rl!gion», expli- dre. Nos meilleures armes l!taient desfusi/s 
queMoussa,l'undesresponsablesducomi- italienscomme ce/ui-ci. la date est gravl!e 
terevo!utionnaire local.Al'est, la frontiE!re dessus: 1936. II appartenait ii mon grand­
avecl'Egypteestouverte,maisa rouest,les pi!re.Noshommesont attaque undl!p6tde 

munirions,etilchaquecombat,nous nous 
emparonsde materiel militaire.,, 

Coupes du reste du monde, Jes insurges 
du Djebel Garbi sont par ticuliE!rement 
fiers deleur reYolution. �Nous ne pouvons 
compter que sur nos pro pres forces, souli­
gneMoussa.Kadhaji a bien essayl!de nous 
acheterencffrant1millionde dinarsilcha­
quefamille, mais nous avons refuse. Notre 
libertl! n'a pas de prix. Nous manquons de 
tout, mais nous sommes des montagnards 
endun::is. S'il le f aut, nous pouvons nous bat -
tre pendant des mois. Pour nous, c'est la 
libertl! ou/a mort.» 

Par son relief escarpe, Zintan forme un 
bastion nature!. Au nord, la ville do mine la 
valleedeKhosha,quisedeploiemajestueu-
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semen1end.irectiondelaMed.i1erraneen­
ne.Pourregagnerleshauteurs,toutvehieu­
le en provenance de la plainedoit empnm­
ter une route en lacets ta!llee dans la parol. 
Postes surlesciites,desguetteursgogue­
nards surveillent jour et nuit le moindre 
mouvemenc suspect. Du haut de leur pro­
montoire roc heux, les insurges n'he5itent 
pasalancer desraidscontrelesforcesde 
securtte de Kadhaf� qui sillonnent Jes rou­
tes quelques kilometres en contrebas. 
Moussa : • Nous savons que Kadhafi envoie 
des troupes JX)Uf noos ocraquer .  fl/es sont 
mit'uxarmet's quenow;. maisau/ieud'at ­
remlrequ'elles penerrenr dons la vllle, nous 
preJerons leur tendre des embuscades.» 
Dans la nuitdu 7mars, un audacieuxcoup 
de main s'est solde par une prise inespe­
ree, un blindf:l, unebatteriede katiouchas, 
des Jeeps eqwpees de mitrailleuses lour­
des, des lance-roquettes antlchar et un 
stockdemunitions 

Dans l'undes pick-upqu'ilsvenaient de 
derober, Jes insurges ont aussi fait une 
macabre dkouverte: jete5 a l'arrif!re, qua­
treoorpsen uniforme, piedsetpoingsatta­
ches, abattus d'uneballedans la 1ete. «Des 
so/dats de Kadhafi qui ont refusi d'appli­
quersesordres, assurent-ils.f/sont ereexe­
cures. Amr nous, ce sonr des ma,ry,s.Avec 
Kadhaft plw rien nenous su,prend. Toutce 
qu'unceiveauhumainestcapabted'imagi­
nerdans/'horreur, il/erea/ise.» 

La terreurque fait regllerKadhafi dans 
ses propres rangs explique !'indulgence 
desinsurge5 pour leurs prisonniers. « /e me 
suis engagt?dans /'annie de Kadhaft parce 

que je n'avais pas derravaif , confieMoham­
med, capture !ors d'une embuscade. Mais 
avec ce que je gagnais, je ne paivenais 
meme pas a nountr ma famil/e. Enrre sol­
dars, nous parlons rrts peu de /a situation 
pan:e que nous nous mefions tow /es uns 
des autres. Les seules informations que 
nous recevons sont contrO/ees par Kadhafi. 
Si nous dt?sobeissons, nous savons tous ce 
quinousattend.» 

Panni Jes prisonniersdetenusa Zintan, 
plusieurs dizainessont originaires d'Afri­
q ue noire. Certains ont e1e arretesau cours 
d'affrontements - des mercenaires -, 
d'autresalors qu'ils circulaient en mini­
bus, habilllls en ci vii. « Ceux·lil pritendent 
qu'ilstravalllentdans/aconstruction,s'em­
pone Adil, leur gardien. C'est possible, mais 
regardezleursmainslfst<equ'el/esressem­
blentQdes mainsde travail/eurs?f/smen­
tent,ces hommessonr des mercenaires!» 
Laplupartdecesprisonnierslltrangerspar­
lent franc;ais et affirment qu'ils sont 
mal!ens. Mais Adil lnterdlt qu'on leur pose 
des questions : « Tant que now n'avons pas 
finide /es interroger, nousne vou/ons pas 
qu'ils communiquentavecdesetrongers.» 

Galva nisei! par Jes demiers succi!s mili ­
taires des insurges, la population de Zin tan 
baigne dans un sentimen1 d'euphorie 
mellld'inquilltude.Lejour,descortf!gesde 
manifestants traversent la ville dans un 
concendeklaxonsetdechan1srevolulion­
naires; la nuit, un amoncellement de 
pneuse1 de carcassescarbon!ses,seivant 
de point de ralliement, se transforme en 
ungigantesquefeudejoie.•Notrert?sistan-

ce, nous ladevonsd'aborda /a population, 
insisteJ<haled.De1/epremierjourdusou/e­
vement, nous avons su nous organiser, 
creerdes comit£isrevolutioonalres.Tousles 
vo/ontaires, jeunes ou view,:, se sont vu 
co,iffer des responsabilite5. » Sa famille a 
re(,U pour mission de s&uriser sa rue, Jui 
doit assurer le bon fonctionnement de la 
connexion Internet de son cafe. 

A Zintan, 1ous Jes pretextes sont hons 
pour entretenir la flamme J'l'volutionnai· 
re. Un soir, ilasuffiqu' Al Jazira diffuse des 
images d'un rassemblement pro.Kadhafl. 
pourque plusieurs centaines de manifes· 
1an1sse dllversentdans lesruesdela ville, 
dans un lnvraisemblable caphamaiim. 
Agglutillees sur un bulldozer, des grappes 
d'adolescentsreprenaientenchceurlesslo. 
gans scande5 par un hau1-parleur sature. 
Emporte5 par la vague d'enthousiasme, 
des combattants, surgis de la nui1, se Joi 
gnaient bientOt a la foule en vidant leurs 
chargeurs vers le ciel lltoile. Chauffee a 
blanr,lavtlleentie!esemblaltavolroublie 
qu'unecontre-attaquedesforcesdese<:Uri­
te lltait prevue pour cette meme nuit 

Relative protection naturelle 
Car si le versant nord de la ville profl.te 

d'une relative protection naturelle, la 
menacepeutsurgirdes autresdirections 
Afouest,la routequisedirigeverslafron­
tif!re tunisienne est a peu p�s contrOllle 
par Jes rebelles, mais Jes troupes de Kadha­
fi leur font face sur toute la longueur. La 
moindre percee des forces ennemies sur ce 

trono;onconduiraitlll'isolementdeZintan, 

puis a son encerclement. Au sud, en direc· 
tiondu de5ert,rien n' empeche Jes forces de 
Kadhafid'entreprendre ut1ema11a?Uvrede 
contoumement,e1 plusieurs battertesde 
missiles auraient d'ailleurs ete postees 
pourbombarderla ville.A l'est,en remon­
tant vers Tripoli, le danger est encore plus 
grand:unesoixanlainedekilometres;lpei· 
ne separent Zin tan deGhariyan, la grosse 
ville de gamison qui protege l'acces de la 
capitale. De fait, qui contJ'Ole Ghariyan fait 
peser une menace directesoit sur Tripoli, 
soitsur les villesinsurgllesdu sud-0ues1. 
Pour l'heure, Ghariyan esl aux mains des 
troupesdeKadhafi. 

A la peripherie de Zintan, plusieurs 
mitrailleuses antilleriennes, dissimulees 
sous des branchages, assurent la defense 
dela ville.Car la menacepeut aussibien 
venir du ciel. "Nous n'avons pas peur de 
Kadhafi, marte!e Azro, l'un des 
mitrailleurs,maisnousredoutoos uneatta· 
que ael"ienne.Vousvoyezces pipelines,i/a 
menacide /esbombarder. • Longeant la vtJ. 
le parl'est, un rubandelerre rectiligne mar· 
que I' emplacement des trois oleoducs qui 
remontent du desert vers la Mediterranee. 
Au loin,desterresarides,parsemee:5d'oli­
viers,s'etendentiiperte devueen d.irec· 
tiondeschampspet:roliers. 

Aptes avoir effectJJe une large boude 
autour de la ville, un avion de chasse sem· 
bledisparaitre un instant,avant de piquer 
sur Zintan, qu'il survole en rase·mottes, 
dans un vacarme assourdissant. La 
manceuvre est si soudaine qu'aucune 
mitrailleuse n'a eu le temps de se mettre 

enaction.,.C'estunMirage,s'llerieMoussa, 
i/do1� ,epere, nospositions.» 

PourKadhaf\ieDjebe!GarbieststratE!gi­
que, maissa prlori1e setrouve a !'est. A la 
difference des forces n\volutionnaires de 
Benghazi, aucune ville de la region, de 
Nalutjusqu'llZintan,n'alesmoyensdelan­
cer une offensive d'envergure. Tout au 
plus peuvent-elles se dllfendre et mener 
desoperationsde guertlla.Mals lesortdu 
Djebel Garbi est etroitement lillll la situa­
tion du front mllditerraneen. Chacun, ici, 
lesait,etsult l'evolutiondescombats,rive 
a son te\eviseur, en se donnant des raisons 
d'esperer. "Meme si nous manquons d'ar ­
mes, notrecourageferaladifft?rmce.»« Fai­
tes savoir que le Djebel Garbi s'est soo/evt? 
conrre Kadhafi, s'enflamme Mohammed, 
etquenousnoussommesp/acissous/'auto­
ritideBenghazi.Faitessavoirquenowsom­
mestous unlscontrele dictateur.Berberes, 
Arabes,tribus, taurcelan'ap/usd'imporfan­
re.Noussommes touslibyensetnousnefor­
mans qu'un seul peuple ! Ne nous appelez 
plus "rebel/es• ou "insu,ges�.Nous sommes 
/'armeenationa/elibyenrx?!» 

«Faires savoir rout cela», reprend-11, 
tout en demandant �seulement de ne pas 
montrer mon visage».• Si /es hammes de 
Kadhafi me ,econnaissent, ils sevengeronr 
surmafemmeetmese,ifants restisQTripo­
li.Jesuisprera mourirerQsacrifiertoute 
mafami//epour/alibye.Nousenavonspar-
11? entre nous et nous sommes d'accord. 
Mais ils nesecontenteront posdeles tuer.ft 
cequi se possera avant la mort est pireque 
la morfel/e-meme._» • 
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Un peu oublies, les montagnards du Djebel Nefousa, pres de la frontiere 
tunisienne, resistent pourtant avec succes aux forces du colonel Kadhafi 

Al' Ouest, le renouveau libyen 
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Zintan(Libye) 
Envoyespe<:ial 

D
ansle panthOOnbiengarni 
de la revolution libyenne, 
lapetitevilledeZ.mtan,per­
chee dans Jes montagnes 
du Djebel Nefousa, s'est 
assure une place de choix: 

:'© 

depuis le debut de !'insurrection, non seu­
Jement J'armee de Mouammar Kadhafi 
n'estjamaisparvenueavaincremilitaire­
ment Jes Zintanais. mais, au fil des com­
bats, !'armada s'est progressivement 
deconfite au profit des montagnards, 
comme si le champ de lntallle llbyen se 
mualt sur Jes hauteurs en un Immense 

Acreterantlatendance,lesrebeUessont 
pas5esii.l'offensivesurplusieursfrontsau 
cours des dernieres semaines: au nord de 
Zintan. ils ont perce une soixantaine de 
kilometres jusqu'aux pones de Bir Gha· 
nalJ\surl'axeroutierquicondultaTrl� 
li;l'll'est,troisvilles assiegeesontetelibe­
rees, tandisque plusieurs locali1es loyales 
au colonel Kadhafi ont e1e conquises. Au 
sud de Zintan, enfin, en plein desert, Jes 
rebelles se sont empares del'imposant 
complexe militaire d'Al-Gaa. Pour la pre­
miere fois, une continuite territoliale relie 

Des rebelles libyens attendent de Teeuperer des armes prises aux forces du colonel Kadhafi a Al·Gaa, le 28 juin. COLN SUMI.IE.RS/Ml' 

!es forces reYolutlonnaires de la fron11ere 
tunislennejusqu'AK!klah,distanted'envi­
ron3oo kilome1res 

A en juger parle spectacle descampe­
mentsde l'armee evacul'Sdevantl'avan· 
CEedes rebelles-YetementsE.'pars,caisses 
de munitions abandonnees -, la retraite 
tenait plus de la debandade que du repli 
tactique. «La panique erait telle !Ums /es 
rangsquememe lesblesses se sontleves 
pour prendrelafuite !», t!!moignent deux 
infirmieres ukrainiennes. 

Sans parler de victoire dkisive, ces 
avan<:ees semblent marquer un tournant. 
Jusqu'ilpresent,l'attention s'etaitprinci· 
palement portee sur la cOte mediterra· 
neenne, et plus particullerement sur la 
bande COtiere qui s'etend de Tripoli a Ben­
ghazi. Mais le front de l'Est parait ver ­
rouille et ii se pourrait bien que la de de la 
situation se trouve de J'autre c6tl', quel· 
que part vers Jes montagnes. Dans ces 
conditions. comment expliquer l'khec 
d'une annee bien E!(juipee face a des mon· 
tagnards prives, pour la plupart, d'armes 
performantes? 

L'avantageduterrain,l'intr!!piditedes 
villageois, la conviclion de livrer une 

guerre juste sont des etements de Teponse 
essentiels. mais insuffisants. D'autres rai· 
sonssonta rechercher dansle systemede 
solldarite qulaetemisen placeentreles 
differentesvillesrebellesduDjebelNefou­
sa,lorsqu'une citeestmenatee,lesautres 
localith envoient des hommes ou du 
materiel pour Jui porter secours. Au plus 
fort du blocus impose par Mouammar 
Kadhafi, Zintan, alors en premiere ligne, 
n'aainsi pu tenirque grace aux denreesali· 
menta!res et a !'essence de contrebande 
qui lui paivenaient de Na lout, sitUE\e pres 
de laTunisie. 

Pour aml:'liorer la coordination, une 
assemblee gl:'nl'rale du Djebel Nefousa se 
reunit aussi pl'riodiquement dans une 
localite de la region. A l'ordre du jour: le 
sortdesprisonniersde guerre,las1ra1egie 
m!litaire ou touie autre question uee a la 
revolution. Ce sys1eme de solidalite est 
d'aucant plus remarquableque, sous son 
apparente unit!! geographique, le Djebel 
Nefousa n'est pas une region de peuple­
ment homogi!ne, mais un patchwork de 
communautesd'habitantsarc-boutl:'ssur 
leuridentite. 

Un premiercllvagesepare Jes Berberes 
autochtones des Arabes d'immlgratlon 
plus tardive-Nalout et Yafran sont berbe­
res, alors que Zin tan et Ar- Rujban son Iara-

L' apport strategique de la diaspora 

Zintan(Libye) 
Envoye spkial 

Fuyant la diclature, une mullitude de 
Llbyens sont aUl:'s chercher une meilleure 
vie en Europe, au Canada, en Australieau 
cours des demieresdecennies. D'autres 
encore,employes des grandescompa· 
gnles petrolieresinternatlonales,ont 
effectue divers sejoursa l'etranger pour y 
suivre une fonnation ou un stage linguis­
tique. Lors du declenchement de !'insur­
rection a la mi-fl:'vlier, une bonne partie 
de cette diasporaadecidedesoutenirla 
cause revolutionnaire, et beaucoup sont 
revenus aupays. 

Cette « mondlalisation �ala libyenne 
donne le sentiment qu'il ex:iste 1ro1s soc1e­
tes jux1aposees, Jes Libyens de retranger, 

souvent anglophones et ouverts d'esprit ; 
!es Llbyens de Libye, qui ont tous subi a 
desdegrespsychologiquesdiver.il'em­
preintede Mouammar Kadhafi; et la 
zonegrisedes Libyensqui, ne pouvant 
quitter veritablement le pays, ont essaye 
tant bien que mal de s'ouvlirsur lemon­
de, par le biais notamment dln1ernet 

Capacites organi sationnell es 
Dans la periodeactuelle, le r6le de la 

diaspora est crudal car, outre ses reseaux 
elsamaitrisedel'anglais,elledisposede 
capadtl:'s organisatlonnelles plutOt rares 
dans un regime dictatorial. Son apport se 
revele particulierement precieuxdans le 
secteurdes medias, 0 oombien vital pour 
le printempsarabe 

Dans chaque ville du Djebe!Nefousa, 

bes.AlaTeServepresque,dufaitdel'arabi· 
sation forceede la rl:'gion, nombre« d' Ara· 
bes. du Djebel Nefousa sont en realite 
des Berberes arabises. En reaction, une 
grande partie des Berber es « Jdentitai­
res., quoique arabophones, preferent 
parler entre eux en amazigh, qu'ils sont 
lesseulsilcomprendre. 

II semble bien que l'armee 
du dictateur se trouve 
dans l'incapacite 
de soutenir deux fronts 
majeurs en m€me temps. 
Renforcer l'un, 
c'est decouvrir l'autre 

Ace clivage arabo-berbere se superpose 
en outre une multitude de petites divi­
sions entre tribus arabes elles-memes, en 
raison de rivalites parfois tres ancielUles 
et tres obscures. comme celle qui oppose 
farouchementlesZintanaisillatribuvoisi· 
nedesMishashia. 

Inutile de dire que sur un tel terreau, ii 
est plus facile de semer la discorde que 
l'hannonie. Le colonel Kadhafi, qui l'a 

l'une desprem1eresstruc1uresqueles 
rebelles mettent en place est un « Medi.a 
Centeu. A Yafran, alorsque reiectridte 
fail toujours dl:'faut, les jurneaux Mazigh 
et Madghis, qui ont 1:'tudie en Australie, 
fontvisiteravecfiertl'le nouveaucentre· 
•Nousnel'avomouverrquedepuisquel­
quesjours,maisilestt!quipl?en Wi·Fi. 
Nous esperons recevoir bientOt de nom· 
breuxj-Ournalistes.» 

D'autresmembresdeladiaspora vonl 
plus loin dans !'engagement en prenant 
Jes armes. "}'ai grondi O Manchester, expli· 
que Abdul au corps bodybuilde, mais ma 
familleesr originairede Yafran.fe me sens 
mieux derriere une kalachnikov que derrie­
re uneoomera. L'aldedont nousavonsle 
plusbesoinestmilitaire.•• 

Fl.M. 

biencompris,adl:'liberliment optlipourla 
stratl:'giedu pire, en faisant distribuerdes 
armes auxtribus momagnardes loyalesit 
son clan. Comment s'etonner, dans ces 
conditions, que tel village soutienne Jes 
forcesrebelles,alors quelevillagesuivant 
penche pour le Guide libyen? 

Soucieux d'l:'viter l'embrasement, Jes 
reYolutionnaires, lorsqu'ils butent sur un 
village ennemi, privilegient la !legocia· 
tion, en envoyant inlassablement des bar· 
besblanchespourparlementer.C'estseule­
ment lorsque tout es Jes voles de dialogue 
ont ere epuis!!es ou que le village se fait 
menai;:ant, qu'ils essaient de s'en em parer 
parla force.Cettestrategiedelapalabreet 
des petits pas. parfois difficileilsuivre,a 
remporte d'indliniables succes, notam· 
mentilAI-Majabirah,presdeNalout. 

La si1uatlon qui prevaut dans le Djebel 
Nefousaestildoubletranchant.D'unOOte, 
elle est peu centralisee et risque a lout 
moment d'!!chapper au contr6le, de 
l'autre, la disparitl:' humaine confere a la 
J"egion unevaleurd'exemple pour le reste 
dela Llbye: silesrevotutionnaires ontpu 
federerdesforcesaussidisparatesetrem· 
porter des victoires, alors tous les espoirs 
sontpermls. 

Mais la dynamique victorieuse des 
montag:nardss'expliqueauSSi, bienenten­
du, par !'aide qu'ils rer;uivent de l'exte­
rieur. L'aide humanitaire tout d'abord, 
llleme s'il s'agit d'un phenomene assez 
classique, celle ensuite de la diaspora, el 
enfinl'aidemilitaire. 

II n'es1 ev1demmen1 pas facile de 
connailre avec precision !'importance de 
cette derniE!re ni les forrnesqu'elle revet. 
Une aide en matl?riel militaire ex isle, par 
lebiaisnotammentdeparachutages-des 
missiles anticharsMilan de fabrication 
frani;:aiseontfait leurappalition dansles 
rangs des re belles-, mais dans le meme 
temps, !es combanants, sur le champ de 
bataille, pitissent toujours d'un manque 
manifested'arrnesetdemunitions,indis­
pensablesa touteoffensive d'envergure 

Quant a l'aide apportee par Jes born bar· 
dementsdel'OTAN-tardifselassezmode­
res dans la rl:'gion durant Jes deux pre· 
miers mois des frappes-, elle se montre 
de plus en plus decisive. La raison est 
assez simple: l'efficacite des frappes 
aertennesdepend avant tout de la preci-

sion des renseignements, de la rl'activitl:' 
et dela coordination avecles troupes au 
sol; trois quali1es qui faisaient defaut 
auparavant, en raison de !'absence de 
canal de communication direct entre !es 
montagnards el le commandement de 
l'OTAN 

Dans le meilleurdes cas, les re belles du 
Djebe!Nefousadevaientsecontenterd'en­
voyer des informations a Benghazi, qui 
les repercutaient jusqu'aux autorites 
concernees. Ce bricolage appartlent au 
passe: « Nous avons maintenant de tres 
bonsco11tactsavecl'OTAN»,admetbenoi­
temenl Moktar, un membre du comil!! 
militairedeZintan 

Unedemieregrande causede l'ascen­
dant pris par !es montagnards se situe 
dans la faiblessede l'annee kadhafisteelle­
meme. Autant !es rebelles, malgre leur 
desorganisation, paralssent hardis et 
determines, autant la soldatesque kadha­
fiste semble combattre a l'ouest sans but 
prl:'cisni vl'ritable intelligem:emilitaire, 
se contentant generalemenl de bombar· 
deravecdesarmeslourdes. 

Ce manque d'audace resulte+il des 
frappes de l'OTAN ou bien s'agit-ll la du 
handicap structure! d'une armee dictato­
riale? A mo ins que !'explication ne soit 
toutsimplementquelefrontde l'Est,prio­
ritaire pour le colonel Kadhafi, continue 
de mobiliserses meilleures troupes. 

Quoi qu'il en soit,il semble bien que l'ar· 
meedudictateursetrouvedansl'incapad· 
te de sou1enir deux fronts majeurs en 
meme 1emps. Renforcer l'un, c'est decou­
vrtr l'autre. Les dernteres avanceesdes 
montagnards en direction de Tripoli ris­
quenl done de poser un probli!me insur­
montable aux lroupes de Mouammar 
Kadhafien lesforr,;antllsedkouvrir. 

Militairement, rien n'est encorejoue et 
!es re belles ne sont pas a l'abri d'un revers, 
mais un ven1 de victolre souffle assure­
ment a l'Ouest. Certains signes ne trom­
pent pas ,deser1es par leurs habitants, des 
villages se son! repeupll:'s en quelques 
jours, et ii n'est plus rare de croiser sur Jes 
routes de montagne des vlihicules bond es 
de families en provenance de Tripoli« La 
vie/a-bas esr de plus en plus dilfldle, ironi· 
sent Jes montagnards. Aujourd'hul, c'est 
Kadhaflqui estleratl• • 

FlorentMarcie 


	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Tomorrow Tripoli_DDP_new.pdf
	ddp detour white new bad.pdf
	Blank Page
	ddp detour white.pdf
	Blank Page


	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page




